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SOD. AIRI.-Fin (le l'Analyse de lat première lecture du
It i . sire DXéntiiers sur Ilioire de li Philosophi.c'
-~e ' Théâtr, tar fssire L. Tus, uré d St. Peni.-

Commeu t Muntr fut fond1,ý par Pult Stenns, cr.-
1"îIYn(ion sur lt f (e la Tousaiti, par T. D.
inte; nort de M. F. 'tleirenx, co'r de Contrecemtrr-
I1 u.me'uu, n t lerOtStn l'honneur de M. ChrleR Ducluirnne,
fiknaie ii.iir thn Seir' e de .'i és.-Jeaune..5re,
It prison prvcnitive, (suite),

CHil0 NIQUE.
La Convention du 15 septe.mbre est venu

ajouter d'immenses difficultés à la Question
lialienne. Nous n'en pouvons douter en voyant
d'une part les appréhensions des amis sincères
du Souverain-Pontife et en contemplant en
même: temps les acclamations de ses acver-
saires.

Ce qui peut encore augmenter nos craintes
si légitimes, c'est la iéserve du Souverain-Pon-
tife qui s'abstient de se prononcer sur une solu-
tion, où non-seulement il n'a pas été consulté,
mais dans laquelle on lui laisse ignoier, paraît-
il, certaines clauses essentielles qui sont tenues
seceètes.

Dans ces circonstances, les ennemis de la
Papauté ont déjà déclaré qu'ils trouvaient le
St. Siége irop difficile à contenter, et ils ont
rappelé à ce sujet toutes les anciennes accusa-
lions que l'on avait laissé dormir depuis long-
temps. Ainsi, on commence à répéter que
Romne est contraire à l'esprit moderne, qu'elle
est contraire à tout esprit de conciliation, qu'elle
ne comprend pas les exigences de ces aspira-
tions vers la liberté, qui sont admises mainte-
liant par toutes les autres nations.

Il serait néanmoins bien diflicile de trouver
la preuve cie ces assertions, soit dans 'ensui-
gnement séculaire de l'Eglise, soit dans les
Suvres mêmes du Souverain-Pontife actuel (lui
n?'a jamais refusé de marcher avec son siècle.

Quant à Penseignemnnt de PEglise, si l'on
Temonte à ces temps où les grandes Ecoles Ec-

clésinstiques rendaient leurs oracles que trouve-
t-on dont on ait à se plaindre ? Que l'on consulte
en particulier St. Thomas, l'Ange de l'PEcole,
le Prince des Pasteurs, que l'oi voye ce qu'il
pensait du Pouvoir, de là liberté, de la, meil-
leure forme dc gouvernemeni, et l'on cra éton-
né de trouver qu'il avait dévancé depuis long-
temps à ces idées que le XVIlle. siècle a cru
avoir inventées, et que le XIXe. croit avoir
seul, le premier, praliquées.

Ainsi ces inslitutions libérales dont on fait
tain: de bruit aujourJ'hui, sont enseignées ex
professo dans les Suvres de St. Thomas, avec
une netteté et une précision auxquelles les
temps modernes n'ont réellement rien pu ajouter.

Nous reviendrons plus tard sur ces témoi-
gnages fournis par l'illustre Pasteur. et nous
sommes sûrs que l'on sera alors étonné de voir
traité, plusieurs siècles à l'avance, les principes
sur lesquels la société moderne a prétendu tout
fonder.

Quant aux dispositions personnelles du Sou-
verain-Pontife, on oublie donc et tout ce qu'il a
promis en monant sur le trône, et tout ce qu'il
a déjà accompli. Si son ouvre de réforme a
été arrêtée, si elle n'est pas aussi avancée qu'il
l'avait espéré lui-mème, ne voit-on pas que l'on
doit s'en prendre, avant tout, aux dillicultés qui
lui ont été suscitées par les ennemis irréconci-
hables ce toute autorité légitime et de toute
vraie liberté?

Ces obstacles avaient été prévus d'avance
par des esprits éminents, qui avaient déclaré
que les plus grandes difficultés viendraient de
ceux qui, un réclamant sans cesse la liberté et
l'alTrancliissement des populations, en ont rendu
jusqu'à présent les conditions les plus néces-
saires tout à fait impossibles.

On peut lire en particulier les articles remar-
quables sur Rome, publiés en 1S47, par l'illus-
tre Donoso Cortès, et l'on verra, comme à la
veille de la révoluitian de 1848, il. avait vu


